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Malgré les innovat ions qui ont été e s -
sayées dans la forme des chapeaux, les fem-
mes de bon goût repoussent ce qui est par 
trop excentr ique, et préfèrent les modes 
dont la grâce et la simplicité unies au 
choix des o rnements conservent toujours 
le type de la distinction. En ce genre sur-
tout , on sait combien excellent M " " Ro-
main Ainsi, c'est le chapeau de paille su r 
lequel se balance une seule p lume , il est 
v ra i ; mais elle est si bien posée, mais les 
rubans bleu de France qui garnissent le des-
sous de la passe sont si ar t is tement dispo-
sés, que ce chapeau sera r emarqué par tout ; 
ou bien encore la.paille duchesse , doublée 
de crêpe vert-chou avec u n bouquet de ré -
séda et d 'héliotrope, des capotes de crêpe 

• Rue de la Cbaussée-d'Antin, 18. 

t ransparentes avec des fleurs légères et 
tombantes ; les pailles de riz, dont la forme 
est un peu évas e, ornées de rubans tout 
nouveaux et de touffes de roses ; des capotes 
de tulleavec le voile pareil et un gros nœud 
de chaque côté. Quelques chapeaux de crêpe 
ont des entre-deux de dentelle; d 'autres 
sont coupés par des pailles à jour . Les 
pailles d'Italie ont en général ou un ruban 
seulement , si on les destine à n ' ê t r e ,po r -
tées que le mat in , ou une longue p lume 
saule pour toilette de promenade; puis les 
chapeaux de campagne garn is en velours 
gros vert, gros bleu ou grenat , avec un bou-
quet des champs ou une simplè grappe de 
paille. Pour la mer , à l 'heure matinale où 
se p rennent les bains, les pailles jardinières 
avec un ruban croisé et le voile de dentelle. 
Enfin M " " Romain po.ssèdent un tact par-
fait pour toutes les exigences du chapeau, et 
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on ne saurait rien dire de plus frais et de 
plus joli que ceux qu'elle a préparés pour 
cette saison. 

— La passementerie a tellement passé 
dans nos modes aujour i 'hui , qu'il faut sa-
voir gré à la maison Sorré-Delisle ' du soin 
qu'elle apporte dans ses confections et de 
leur variété. Ce sont des f ranges et des effilés 
délicieux pour garni tures de r o b e s , ou des 
espèces de dentelles relevées de distance en 
distance par des glands qui sont d 'un effet 
charmant sur les soier ies; des boutons d 'un 
travail merve i l leux , bien préférables à ces 
boutons d'imilaiion qui deviennent de jour 
en jour plus vulgaires. A moins de porter 
de la véritable marcassite ou des pierres pré-
cieuses , on n e peut, avec un peu de bon 
g o û t , avoir que des boutons en passemen-
terie. Nous citerons encore les jolis galons 
de Sorré-Delisle qui se posent sur les étoffes 
unies comme je foulard, le nankin , et même 
le coutil. 

L 'ameublement a subi la mode de la passe-
menter ie , et partout on met des franges, des 
g lands et des torsades , et en ce genre la 
maison que nous citons a un assortiment 
admi rab l e , soit pour r ideaux, fauteui ls , 
l ambrequ ins , et aussi les fantaisies de 
meubles-toilettes, qu'on rehausse encore 
en les décorant avec de l'étoffe mêlée à la 
passementerie. 

— On porte beaucoup de robes de barége 
aux eaux. Ce tissu léger et inchiffonnable, est 
précieux dans les parties de campagne ; mais 
la manière dont on l 'emploie et le choix 
d ' u n e qualité supérieure doivent avan t tout 
le dist inguer de celui qui est devenu com-
mun. Les nuances en sont très-foncées pour 
le fond et éclaircies par des guir landes blan-
ches.; on les porte sur des jupes de gros de 
Naples de couleurs assorties. Ces robes se 
garnissent avec trois vo lan t s , dont le der -
nier se pose à vingt cent imètres seulement 
de distance du corsage, ou bien encore cinq 
volants espacés de même hau teur , ou un 
très-grand au bas de la jupe et deux moins 
haut au-dessus. On fait aussi beaucoup de 
robes de nankin et de coutil angla i s dit p i -
qué : la forme est redingote; le corsage des-
cend très-bas devant et est échancré sur les 
hanches ; on y pose quelquefois plusieurs 

• Place de la Bourse. 

rangées de velours de couleur qui tournent 
au bas de la j upe . Pendant les t rès-grandes 
chaleurs on a vu des peignoirs de batiste 
écrue garnis de trois r angs de petite va len-
ciennes et noués devant , dans toute la hau -
t e u r , de nœuds en étoffe pareille bordés 
également de dentelle. Pour l 'heure du dî-
ner , ce sont les robes de tarlatane impr imée , 
à entre-deux de dentelle séparés par de pe-
tits volants de dentelle également, ce qui est 
d ' un effet fort o r i | i na l : le dessous est en 
poull de soie blanc. Ces robes ont le corsage 
froncé, des manches demi-larges, qui ne des-
cendent qu 'au coude et garn ies de dentelle. 
Mme Ferrand • a exécuté à Londres plusieurs 
toilettes dece genre q u i o n t e u grandssuccès 
La ceinture, en r u b a n excessivement large 
et à pans, se croise et s 'attache devant avec 
deux épingles dites séduisantes. Pour soirées 
de campagne, les jeunes personnes conser-
vent la mousseline claire à volants festonnés 
et des mantelets-écharpes en crêpe rose. Les 
robes en poil de chèvre et celles de foulard 
se font à deux jupes pour la ville, et chaque 
jupe garn ie d 'un volant, le corsage décolleté 
avec un cannezout de mousseline à colonnes 
et à manches courtes. 

La l ingerie ajoute tant de grâce aux cos-
tumes d'été, que nous admirons^les jolies 
choses que M"" Payan® fait exécuter à cette 
fi n. Les manches blanches, par exemple, sont 
d 'une nouveauté cha rman te , et dans leur 
forme el dans la diversité des broderies. Les 
cannezouls, soit en dentelle, soit en mous-
seline semée de dessins au point d ' a rme, 
a i rp lumet i s , au passé et même au crochet, 
ont une façon très-seyanle à la tail le, et les 
petits fichus qui se met tent dans la r ed in -
gote sont d 'une coupe parfaite. Le col brisé, 
en fine broderie de Venise est soutenu par 
u n ruban dont les pans descendent jusqu 'à 
la ceinture en encadrant un jabot à double 
r ang . Nous citerons aussi les bonnets de 
bain, coquets et dégagés des oreilles, qui se 
met tent le malin sous le chapeau ; ils sont 
en batiste dessinée par un point à l'aiguille 
merveil leux, ainsi que les barbes qu i ser-
vent à le fixer. A ce bonnet , qu 'on peut gar-
der pour le premier déjeuner , s 'ajoute le man-
teau chez soi, espèce de visite-mantelet en 
très-fine percale, entourée d 'une guir lande 

' 2, Maddoi Street, Regent street.—• Rue ViTienne,15. 
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en broderie très-délicate et d 'une ruche en 
dentel le: le col en est montant et les m a n -
ches larges et flottantes. La mousseline bro-
dée au crochet est consacrée aux falbalas de 

' j u p o n s , aux garni tures de camisoles et de 
peignoirs: on en fait aussi de délicieux man-
telels de campagne. 

Les promenades à cheval ont amené des 
variétés dans le costume d 'amazone, qui , 
excepté l 'ampleur et la longueur de la jupe, 
subit mille t ransformat ions : tantôt le cor-
sage est en drap et à basquines, fermé he r -
mét iquement jusqu 'au menton avec u n col 
un i et une cravate de taffetas rose de Chine; 
tantôt il est en jaconas ent ièrement plissé, 
col rabat tu et f e rmé par des boutons de fan-
taisie et les manches larges et plissées; on 
en a fait en nank in , ce qui est plus origi-
nal que jo l i ; le corsage blanc ou celui pa-
reil à la jupe est toujours ce qu'il y a de 
meil leur goût. Au reste, les proportions des 
basques et le chapeau de feutre avec la 
p lume de côté rappellent tout à fait le cos-
tume des femmes sous Louis XIII. 

PIiANCŒ » £ FATIBOMS. 
Corsage décolleté, à pointe, avec trois plis formant 

les draperies sur le devant. L'endroit où les plis doivent 
être formés est indiqué sur le patron par une ligne avec 
les Utlres A B pour le premier pli, C D pour le second, 
et E F pour le troisième. Ces lettres, rapportées sur 
celles qui se trouvent à la ligne de points, forment la 
profondeur du pli. — L'étofTe doit être en droit fil de 
l'épaule au milieu du corsage.—Le dos forme un peu la 
pointe du bas. — La manche ne va que jusqu'au coude 
et se fronce à la saignée. On la garnit de plusieurs rangs, 
soit d'effilé, de dentelle ou d'étoffe pareille à la robe. 

Bonnet. — Broderie au plumetis. — Cette forme de 
bonnet est bien pour bonnet de nuit. On le fait en 
mousseline brodée au crochet, ou en jaconas façonné; 
on le garnit d'une petit dentelle cousue à plat, ou tout 
simplement d'une écaille festonnée autour. 

Col. — Ce dessin, genre anglais, se fait entièrement 
en points de cordonnet; les feuilles comme les œillets 
sont à jour. 

Coin de mouchoir.—Point de chaînette. 
Entre-deui pour chemisette. 
Les patrons sont de l'Industrie Parisienne, rue Louis-

le-Grand, 35. —Les dessins, de M. Deroy, rue Saint-
Thomas du Louvre, 43. 

QUARANTE ANS. 

( » D I T B I T P J N . ) 

Le comte dai dit : 
— Il y a hui t ans q u e , bien affligé d 'une 

scène que vous avez oubliée, sans dou te , 

je m e condamnai à ne plus vous revoir ; j e 
gardai pour moi seul le secret d 'une mysti-
fication sur laquelle je n 'avais pas compté , 
je l 'avoue na ïvement ; et je sus que vous 
conserviez de moi u n e assez bonne opinion 
pour rester a m i s , quoique séparés peut-
être à jamais . Je quittai la France ; je vou-
lus m'enr ichi r par l ' espr i t , comprenant 
bien que les richesses de la for tune sont in-
suffisantes à un gent i lhomme pour faire 
d ignement son c h e m i n , et bien convaincu 
aussi que j 'avais dû vos justes r igueurs au 
r ang m i n i m e que j 'occupais dans votre en -
tourage si dist ingué. De loin à loin j 'avais 
de vos nouvelles par mon père, qui a conti-
nué de vous vo i r , et qui a toujours ignoré 
ce qui m'avait éloigné de vous. Le temps 
modifie tou t , et, quand je revins à Paris, je 
pus vous r e v o i r , et parler de vous avec un 
calme que je croyais impossible le jour oii 
je vous qui t ta i . 

M"»» de Sareuil tressaillit douloureuse-
men t . 

Le comte Paul continua.—Mon père, qui , 
vous le savez, fut de tout temps l'objet de 
mon culte par t icul ier , me parlait souvent 
de vous , de ces qualités distinctives que 
vous possédez à un si hau t degré ; il voulait 
me r amene r i c i , et toujours je trouvais u n 
prétexte plausible pour m'en abstenir . Enf in , 
il y a quelques j o u r s , q u e , trai tant d'égal 
à égal avec moi comme avec son meilleur 
a m i , il m'avoua qu'il vous a i m e , que son 
vœu le plus ardent est d'achever sa vie près 
d e v o n s , en vous donnant son n o m . Il me 
dit tous les points de sympathie qui présa-
gent du bonheur dans cette u n i o n , dont 
u n e invincible timidité l'a empêché de vous 
dire un seul mot. Alors, mo i , m a d a m e , 
qui ne pouvais qu'applaudir à un choix que 
tout just if ie , qui comptais sur votre amitié 
comme vous devez compter sur la mienne , 
dont la source a été u n instant si tendre , je 
suis venu vous trouver avec confiance ; vous 
dire que si quelque scrupule de délicatesse 
vous faisait reculer devantce mar iage , parce 
•que les for tunes son t , j e crois , i néga les , j e 
vous en délie d 'avance, et je n 'y ai pas 
grand méri te , car à la veille d 'épouser la 
sœur de l 'ambassadrice de , plus que 
.millionnaire, je n'ai m ê m e pas voulu écou-
ter les calculs de mon père en ce qui me 
touche: je vous supplierai même de songer 
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en tout cela à vot re chère nièce ,qui dev iendra 
pour moi u n e sœur . Mon père a c inquan te -
q u a t r e a n s , u n n o m h o n o r a b l e , de beaux 
t i t res ; il vous adore . Vous n e refuserez 
p o i n t , n 'es t-ce p a s ? et vous m e permet t rez 
d 'ê t re le messager d ' u n e si belle nouvel le? 

M " ' de Sareuil tombai t de trop h a u t pour 
n e pns ê t re é tourd ie de sa c h u t e ; a u s s i , en 
habi le d ip loma te , elle é luda la ques t ion par 
u n e a u t r e . 

— P o u r q u o i , di t-el le , n ' avo i r pas c o m -
battu c e q u e vous appelez la t imidi té de votre 
p è r e , et ne l ' avoir pas e n g a g é à m ' a p p r e n -
dre l u i - m ê m e c e q u e vous venez de me d i re? 

— J 'a i c ra in t qu'i l conservât que lque 
dou te su r m o n complet a g r é m e n t à ce ma-
r i a g e ; que vous a u s s i , m a d a m e , vous ne 
m 'y crussiez un obstacle; et j ' a i voulu vous 
me t t r e tous les deux bien à l 'aise en ce qu i 
m e concerne . Il m e sembla i t a u s s i , m a -
d a m e , que j e vous devais, a v a n t t o u t , l 'as-
s u r a n c e de m o n respect désormais filial. 

Et p r e n a n t la ma in de M " ' de Sareuil : — 
Désapprouvez-vous m a d é m a r c h e ? 

— Elle-vous h o n o r e , dit M°"> de Sareuil 
en r e t enan t deux grosses l a rmes que Paul 
a t t r ibua à sa sens ib i l i t é ; ma i s il est trop 
tard , j ' a i p romis a i l leurs . 

—Vous m e disiez tout à l ' heure que vous 
vouliez res ter v e u v e ? 

— Parce que j 'espérais pouvoir vous c a -
cher encore que j e m e r e m a r i e ; à m o n âge, 
c'est u n e sorte de r idicule qu 'on n ' a v o u e 
q u e le plus tard poss ib le ; mais vous êtes si 
p ressant , qu' i l faut bien m 'exécu le r . J e vous 
d e m a n d e l à -dessus , a insi qu 'à m o n s i e u r le 
m a r q u i s , un secret absolu . 

Le comte s ' inc l ina . 
— Ains i , plus d ' e s p é r a n c e , a jou ta - l - i l 

avec u n soupi r d o n n é au chagr in de son 
pè re . . 

— Bon Paul I l 'espérance est u n e coquet te 
qu i ne tient j a m a i s ce qu 'e l le a p r o m i s ! 

La conversat ion c o n t i n u a , défrayée pa r 
ces lieux c o m m u n s qu i f a r d e n t si b ien les 
tor tures du c œ u r p e n d a n t que les lèvres 
essayent de sour i re . P u i s , e n f l a , Adélaïde 
res ta seule. 

Se levant de son fauteui l , c o m m e poussée 
pa r u n e force s u r n a t u r e l l e qu 'e l le ne pou-
vai t r a i sonne r ni c o m b a t t r e , elle couru t à 
son sec ré ta i r e , et écrivit ces que lques l i -
g n e s : 

a Vous l ' empor tez , g é n é r a l , je cède. 
» Fai tes publier nos b a n s ; voyez m o n 

« no ta i re ; tout ce que vous ferez se ra b ien 
» f a i t , pourvu que vous alliez v i te . J e veux 
» être d a n s votre beau châ teau de Toura ine 
» en m ê m e temps que le p r i n t e m p s , et c ' e s t 
» déjà d e m a i n le 1"' mars . 

» Je suis souf f ran te et je ne vous ver ra i 
» pas a u j o u r d ' h u i , m a i s j e vous a t t end ra i 
» d e m a i n pour d é j e û n e r . 

» ADÉLAÏDE. » 
Le géné ra l d'Assy était lié depuis q u i n z e 

a n s avec M"« de Sareui l et sa fami l le . Il 
s 'étai t dévoué à elle aveug lément , e t , depu i s 
son v e u v a g e , sollicitait de deven i r son 
é p o u x , nonobs tan t une assez g r a n d e diffé-
r ence d ' âges . M""' de Sareuil l e ' cons idé ra i t 
c o m m e u n a m i p réc ieux , e t m a l g r é la m o -
bilité de son c a r a c t è r e , m a l g r é l ' é tendue de 
ses r e l a t i o n s , son goû t des plaisirs et ses 
asp i ra t ions vers u n b o n h e u r qu 'e l le ne pou-
vai t a t t e i n d r e , t ou jou r s elle le r e t rouva i t , 
l u i , i n d u l g e n t , pro tec teur et a f f ec tueux ; 
t ou jou r s la consolat ion et le ca lme descen-
da i en t en son â m e quand il lui avai t dit : 
Appuyez-vous su r m o i , car j a m a i s cet ap -
qui n ' ava i t m a n q u é . Et cependan t , le m a t i n 
m ê m e , elle lu i avai t f e r m é sa por te , t and i s 
q u e le comte Pau l était le b i e n v e n u ! Elle se 
reprocha son i n j u s t i c e ; elle se dit q u ' a u 
géné ra l seul elle devait les belles a n n é e s 
qu 'e l le pouvai t consacrer encore au b i en -
ê t re d ' u n h o n n ê t e h o m m e . Ce qu' i l y avai t 
de bon et de p u r e n elle l ' empor ta su r u n e 
légèreté qu i vena i t de lu i valoir u n e si 
cruel le l e ç o n ; elle c o m p r i t , e n f i n , qu ' i l 
a r r i v e u n âge pour les f e m m e s où l ' a b n é -
ga t ion d ' e l l es -mêmes doit ê t re si c o m p l è t e , 
qu 'e l les n e peuven t p lus che rche r leur bon-
h e u r q u e d a n s celui d ' a u t r u i . 

E t q u a n d le g é n é r a l se présenta chez elle, 
M"" de Sareui l lui di t en lu i s e r r a n t la 
m a i n avec effusion : Vous seul m 'avez a i m é e 
vér i t ab lement ! 

Le 19 m a r s , à neuf h e u r e s du m a t i n , on 
bénissai t l ' un ion du géné ra l d'Assy et de 
M"« veuve de Sareu i l , en l 'église de Saint-
Roch. Une chaise de poste qu i les a t tendai t 
là fu t obligée de se r a n g e r pour fa i re place 
à de br i l lan ts équipages qu i amena i en t 
d ' au t res mar iés . C'étaient le comte Pau l de 
L. et la s œ u r de l ' ambassadr ice de 

On se r e n c o n t r a à la sacr is t ie , et de par t 
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et d ' au t r e on échangea de profonds saluts . 
La j e u n e comtesse rejeta en a r r i è re son 
g r a n d voile re tenu par la cou ronne v i rg i -
n a l e , pour mieux e n t e n d r e le m u r m u r e 
f la t teur qui s 'élevait a u t o u r d 'e l le ; la f e m m e 
du généra l baissa le sien s u r u n e capote de 
voyage , - e t s 'é lança d a n s la voi ture en di-
s a n t à son mar i : Par is m 'es t devenu insup-
por tnb le , e t , si vous m ' e n c royez , nous n 'y 
rev iendrons j a m a i s ! 

Le généra l s ' inc l ina avec cette courtoisie 
d 'autrefois dont la t radit ion sera b ientôt 
p e r d u e , et répondi t : Vous prévenez là m o n 
vœu le plus a rden t , ma vieille a m i e ; puissé-
j e , à m o n tour , dev iner tous les vôtres ! 

SAINT-HYACINTE. 

LA SAISON DE LONDRES. 

Londres, le 10 juUlet 1846. ' 

Je n e sais plus quel a u t e u r plus ou moins 
ang la i s a dit q u e l q u e par t que la saison de 
Londres ressemblai t à mervei l le à u n e vaste 
hôtellerie oîi e n t r e n t beaucoup de g e n s en 
passant , et où p e r s o n n e ne reste à domi-
cile. Queljque soit cet a u t e u r , il peut se flat-
ter d 'avoir émis là u n e bonne véri té . I l lus -
t ra t ions pr incières , i l lus t ra t ions ar t is t iques , 
la saison de Londres eng lou t i t t o u t , et si 
elle con t inue , elle au ra bientôt tout vu. 
Déjà Ibrah im-Pacha se dispose à qui t te r 
l 'Angleterre , e m p o r t a n t avec lui le souve-
n i r de tous les h o n n e u r s à lui r endus , 
parmi lesquels domine ra s ans doute le 
souven i r du banque t m o n s t r e du Reform 
Club. Ce lion égypt ien au ra vu bien des 
choses ; il a u r a vu la chu te du minis tè re 
P e e l , l ' intronisat ion du cabine t Russel l , 
Tom Pouce et le lord-maire , l 'adoption de 
la loi des céréales et u n e é 'ect ion à la Cité. 
Que n ' a u r a t-il pas vu !. . . Rien n e lui au ra 
m a n q u é ; n o n pas inême une mystifica-
t ion. Invi té à u n e g r a n d e soirée de la com-
tesse Poulett , qu i , pour mieux fêter son 
hô te m u s u l m a n , avait convié le ban et l 'ar-
r iè re-ban de l ' a r i s tocra t ie , il reçut d a n s la 
so i r ée , et par l ' in te rmédia i re du colonel 
D ikson , une lettre où la comtes-e a rgua i t 
d ' une indisposit ion grave et souda ine pour 
a j o u r n r r sa soirée. Le pacha se le tint puur 
dit , et se coucha ap iè s avoir d û m e n t f u m é 
son n a r g h i l é ; mais il n ' y avai t r ien de 

vrai dans l ' indisposit ion de lady Pou le t t . 
Inut i le do d i re que la lettre était l 'œuvre 
d 'un facétieux a n o n y m e , qui t rouva du de r -
n ie r mieux de faire pièce tout à la fois à la 
comtesse Poulett et à ses invités, et à Ib rah im 
lu i -même. 

La cha leur , après que lques j o u r s d ' in te r -
mit tence, est r e v e n u e plus i n t ense et plus 
forte que j a m a i s ; c 'est le c l imat de Naples, 
mo ins la délicieuse brise do l ' a r i a marina, 
t r anspor té à Londres . Aussi les théâ t res 
sont- i ls moins suivis , l 'Opéra excepté , soit 
qu 'on y d o n n e Nino-Nabuco, I Lombardi 
ou Anna Balena.. Drury -Lane a f e r m é ses 
portes au public , ou , pou r par le r plus co r -
rec tement , le public a fait f e r m e r les portes 
de Drury-Lane en pers i s tan t à y laisser les 
banquet tes inoccupées . Carlotta Grisi , qui a 
dansé à Drury-Lane c o m m e aut re fo is sa int 
Jean prêchai t . . . d a n s le d é s e r t , n ' a pas 
m ô m e pu achever son e n g a g e m e n t . — 

Anna T h i l l o n , u n e des p r inc ipa le s 
causes de la déconf i ture de ce théâtre , a 
t rouvé un abr i à Hay-Market , où l 'on d o n n e 
pour elle le Domino iVoir d ' A u b e r . . . sans 
la musique, son rôle excepté. Un opéra e n -
tendu de la sorte, et joué par des acteurs 
tragi<]ues, est la chose la p lus bouffonne 
qu 'on puisse i m a g i n e r . Au Gentil Bernard 
de Déjazet, méconnaissab le après les m u t i -
lations o;iérécs s u r lui par le lord c h a m b e r -
Iain , va succéder au T h é â t r e - F r a n ç a i s 
M'" Rachel , et la t ragédie , jouée par Carti-
gny , u n des anc iens F igaros du théâ t re de 
la ruB R iche l i eu , devenu poussif à force 
d ' ampleu r ; par Lafont des Var ié tés , et t rois 
ou qua t re zéros que le g ros chiffre Rachel 
t ra îne à sa sui te pour d o n n e r va leur à son 
un i té . On nous p r o m e t / e s Horaces, Phèdre, 
Bajazel, le Cid, r ien q u e cela ! M. Mitchell, 
don t l ' admin i s t r a t i on a été celte a n n é e u n e 
sor te de mauva i se pla isanter ie cont inuel le , 
veut finir, o n le voit, par u n e pla isanter ie 
sérieuse. Ajoutons qu ' i l n 'y a pas de quoi 
r i re , car le prix des places est doublé ! 

On a dansé ces jours-c i au bénéf icedes pau-
vres, sous la direct ion de Coulon , l ' h eu reux 
impor ta teur en Angle te r re de toutes les d a n -
ses en ica, polka, mazourka , e tc . , et l ' i nven-
teur breveté do la vicloriaska, d anse fort 
or ig ina le , à moit ié c iv ique et guer r i è re , 
qui fuit en ce m o m e n t les délices du g r and 
monde , et que votre Cel lar ius ne m a n q u e r a 
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sans doute pas de fa i re connaî t re au public 
par is ien . L 'orches t re avait pour conducteur 
Ju l l ien , qu i vient de renouveler les prodi-
ges d 'Amphion en fa isant de Covent-Garden 
u n temple de Flore pour ses concerts d 'été. 
R ien de joli comme la décorat ion hor t icul-
tu ra le de la salle, si ce n 'es t peut -ê t re le 
délicieux bouquet m i s d a n s chaque loge 
pou r c h a q u e châte la ine du l ieu. Jul l ien bat 
a ins i monna ie tous les soirs ; dire ce que lui 
vau t chaque note de mus ique émise, p u -
bliée et v e n d u e par lui , défierai t le ta lent 
du me i l l eu r stat ist icien. 

Le 15 de ce mois r éappara î t à Dru ry -Lane 
la t roupe lyr ique de Bruxe l l e s , qu i l ' an 
de rn ie r a obtenu u n si beau succès. Les 
Mousquetaires, le Comte Ory, les Huguenots 
et Robert le Diable, tel est le p r o g r a m m e 
des trois p r e m i è r e s coirées. 

Les concer ts toucl ioat à leur fin; celui de 
Bénédict , qu i n e se composai t pas de m o i n s 
d e q u a r a n t e m o r c e a u x , a du ré depuis u n e 
h e u r e j u s q u ' à sept heures . Il avait a t t i ré 
tous les a m a t e u r s de cent milles à la r o n d e . 
Le bénéfic ia i re a été v ivemen t applaudi 
d a n s u n duo de p iano de sa composit ion 
s u r des t hèmes de S c h u b e r t , joué par lui 
avec M"® Pleyel. La part ie vocale était c o n -
fiée à M " " Cas te l l an , Santa-Croce et de 
M o n t e n e g r o , à Her r P icheck , L e b l a c h e , 
Brizzi et Ciabat ta; S ivor i , Lavigua et J o h n 
Pazzy é ta ien t du n o m b r e des i n s t r u m e n -
tistes. Aussi cette so lenni té musicale n 'a - t -

elle laissé q u ' u n r e g r e t , celui de finir 
t rop vite, et cependan t t rop tard . 

Le m o n d e l i t téraire se tai t . P a r la cha l eu r 
é touffante q u i l ' a b s o r b e , la l i t téra ture est à 
p e u p rès m o r t e ; elle n e ressucitera g u è r e 
q u e ve r s le m i l i eu de novembre . E n a t ten-
d a n t , j e s igna le ra i à vos lecteurs u n o u -
v r a g e don t le t i tre les m e t t r a sans doute en 
appét i t . Il n e s 'agit r i e n mo ins que d ' u n vo-
l u m e de hui t cents pages avec n o m b r e d ' i l -
l u s t r a t i o n s , publ ié sous ce t i tre : Soyer's 
Cookery or the Gastronomie Regenerator, 
« la Cuisine par Soye r , ou le Régénéra teu r 
ga s t ronomique . » Pour donner u n e idée du 
l ivre, j e n e t rouve r i en de mieux à fa i re 
que d ' in t rodu i re le p rospec tus , r e g r e t t a n t 
de n e pouvoir fa i re passer d a n s m a t r aduc-
tion le pi t toresque de l 'o r ig ina l . — Donc j e 
t r adu i s : 

PROSPECTUS. 
« La f e m m e , a dit T ibu l le , est comme 

u n e lyre qui ne l ivre ses secrets qu ' à celui 
qui en sait b ien fa i re v ibrer les fibres : la 
g a s t r o n o m i e , pourra i l -on dire avec n o n 
mo ins de vé r i t é , est u n e science dont les 
a r canes n e peuvent être dévoilés qu ' à des 
palais de p réd i lec t ion , seuls d ignes de l 'é-
tudier avec f ru i t et de l 'apprécier . En c u i -
s ine , p lus que par tout ai l leurs , il y a , en 
effet, u n e aristocratie de goût; cette aris to-
cratie const i tue u n e famil le d 'éli te pa rmi 
les nat ions , et les m e m b r e s de cette famil le 
se reconnaissen t en t re eux sous le n o m pa-
t ronymique de gas t ronomes : tout le res te 
est démocra t ie . Or, en généra l , les démo-
crates , s ' i ls sont souvent g r a n d s m a n g e u r s , 
t émoins tous les ogres des révolut ions, son t 
m a n g e u r s g l o u t o n s , ma i s m a n g e u r s sans 
a u c u n tact. Ce mot si poé t i que , »nanjer , i l s 
le r e n d e n t prosaïque, parce qu ' i ls m a n g e n t 
sans cette délicatesse e x q u i s e , ce savoi r -
vivre , en u n mo t , qu i d i s t ingue le savan t 
de l ' i gno ran t , le g e n t l e m a n du cockney , la 
civilisation de la ,barbar ie , l ' h o m m e enf in 
de la b r u t e ' 

» D a n s u n e p té face succincte, Alexis Soyer 
identifie le public au pourquo i de son l iv re ; 
puis il d o n n e u n précis sur l 'ar t de dépecer; 
puis la m a n i è r e de disposer u n e g r a n d e 
cuisine, de dresser la table d ' u n g r and se i -
g n e u r ; puis le g igantesque plan des g i g a n -
tesques cuis ines du Reform-Club ; puis le 
plan d ' u n e cuis ine p r i n c i è r e ; puis dans sa 
c u i s i n e al home (chez lui), il idéal ise u n e 
cuis ine bourgeoise p r emiè re qual i té ; puis 
enf in , c o m m e Alexis Soyer est non-seule-
m e n t chef du R e f o r m - C l u b , ma i s qu ' i l 
est ph i l an th rope , et q u e r ien de ce qu i i n -
téresse l ' h u m a n i t é n e saura i t lui ê t re é t r a n -
ger , il a voulu (that every man should be 
his own cook) que c h a c u n f û t son propre 
cuis inier , et il a édifié la cuis ine du s imple 
6ac/ieior (célibataire), et m ê m e celle du p lus 
modes te cottage ( e r m i t a g e ) . Dire les r e -
cettes var iées et succulentes don t se c o m -
pose l 'œuvre nouvel le , serai t e n t r e p r e n d r e 
u n e colossale encyclopédie ga s t ronomique ; 
ma i s ce qu i peu t et ce qu i doit ê t re s i g n a l é , 
c ' es t l 'ordre , la clarté, le b ien dit de c h a q u e 
chose. La cuisine c o m m e l ' en tend et la fait 
goû te r Soyer, ce n 'es t p lus u n e science, c 'est 
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lout b o n n e m e n t un a r t , le premier des ar t s , 
celui qu i fait vivre tous les au t r e s , et s ans 
lequel , selon Soyer, il n 'y a a u c u n e joie à 
espérer en ce monde . 

» Sur ce, qu' i l nous soit permis de sa luer 
d ' u n excellent consei l celui en t re les m a i n s 
duque l tombera ce prospectus : « Ami , lui 
d i r o n s - n o u s , car tout ache teur d ' u n livre 
est un a m i pour le l ib ra i re , a m i , courez 
vite acheter l 'ouvrage de Soyer (Alexis), mé-
d i t ez - l e , savourez-en les préceptes, buvez 
f ra is , et vous irez loin d a n s la vie, mais n o n 
pas loin dans Londres pour vous procurer 
ledit ouvrage , car nous , ses édi teurs (Simp-
k i n et Marshall) , nous d e m e u r o n s à Hall-
court, et le l ibra i re J o h n Ollivier de Pall 
Mail le v e n d ; d ' a i l l eurs , su r un m o t , nous 
envoyons l 'ouvrage de Londres à Pékin , ses 
env i rons compr is . » 

J 'a i t e r m i n é ma t r aduc t ion ; il n e m e 
res te plus qu 'à dire q u e ce s ingul ie r prospec-
tus est s igné en f rança i s : 

« Pour l 'édi teur , 0 . Q. P. (occupé). » 
AINSI SOIT-LLL 

J 'ai pensé qu ' à P a r i s , m a l g r é le char la -
t a n i s m e des prospectus et des annonces , on 
n 'es t encore que d e l à Sa in t -Jean . . . re la t ive-
m e n t à l 'Angleterre . > 

NATHALIE DE S. 

C'est, à vra i dire , la su i te obligée de la 
Saison de Londres que cet extrai t du Mor-
ning-Post du 1 " ju i l le t . 

M"® C. DE DIETZ ET M"« BOCHKOLTZ. 

La ma t inée de ces art istes a eu l ieu dans 
les magni f iques salons de M. Mackinnon, à 
H y d e - P a r k P lace , sous les auspices des 
Altesses Royales d 'Angle ter re , et en p r é -
sence d ' une société ar is tocra t ique et n o m -
breuse . M"® de Dietz, pianiste de la mei l -
l eu re école et d ' u n e réputa t ion classique, 
a déployé toute la puissance et le br i l lant 
de son talent dans le g r and septuor de 
Hvmmel en r é m i n e u r . — Son j eu p ré -
sente l ' ensemble d ' u n style pur , d ' une con-
ception profonde et d ' une exécution égale-
m e n t sans reproche pour la v igueur e t la 
ne t te té .—El le était secondée par MM. Sain-
ton, Wil ly , Chr inann , Caries et d ' au t r e s a r -
tistes de mér i te . Le septuor a été reçu avec 
g r a n d en thous iasme dans toutes ses p a r -

ties. Dans la canta te de Kalkbrenner, « le 
Rêve, » M°" de Dielz a de m ê m e produi t 
u n g r a n d effet. — M"« Bochkoltz est u n e 
c h a r m a n t e can t a t r i c e ; son exécution est 
perfect ionnée par l 'étude, et son style est 
réglé par u n goût exquis . — Elle a chan té 
les célèbres var ia t ions sur u n air tyrolien, 
par H u m m e l , avec a u t a n t de perfection de 
s en t imen t q u e de vocalisation, qui on t été 
d û m e n t a p p l a u d i e s , a ins i que les d u o s , 
qu 'el le a dits avec MM. Pischek et G. P lan-
que . Les aut res chan teu r s étaient la g r a -
cieuse M°>» Hannel le , M. et Galdberg 
Le p r o g r a m m e était ag réab lemen t var ié 
par des fantaisies pour ha rpe , violon et vio-
loncel le , exécutées par MM. F. Chat ter ton, 
Sa in ton et E h r m a n n , en vra is maî t res de 
leurs i n s t rumen t s . 

(Morning-Post, I july.) 

THÉÂTRES. 

ACADÉJIIE ROYALE DE MUSIQUE.— 

C'est u n e c h a r m a n t e d a n s e u s e q u e M"« 
Fuoco, vive, pass ionnée, or ig ina le , F r a n -
ça i se , I ta l ienne, et m ê m e quelque peu Espa-
gnole . 

Ce n'est n i l ' in imitable abandon deM"«Ta-
gl ioni n i la verve de F a n n y Elssler, n i la 
f o u g u e cadencée de Carlotta Gr is i , n i l ' au -
dacieuse vigueur de Cerrito ; ce n 'est n i L u -
c i le Grahn , n i Adèle Dumilâ t re , n i M°"Fab-
br i -Bret t in , ni Maria : c'est M"" Fuoco. 

Son g rand mér i te , son or ig ina l i té réelle, 
c'est d 'avoir rav ivé cet a r t , ce g r and a r t des 
pointes qui semblai t a b a n d o n i f t . Ce qu 'e l le 
fa i t en ce gen re est vér i tab lement prodi-
gieux de grâce , de souplesse , d 'ag i l i té , de 
v igueur . 

Et tout cela sans tricottage. 
M. Léon Pillet a été bien insp i ré lorsque 

d ' u n saut il a fait f ranch i r les Alpes à la fée 
milanaise . M'" Fuoco fera recette à l 'Opéra ; 
chose s ingul ière , les danseuses nous v i e n -
n e n t m a i n t e n a n t d ' I t a l i e : Carlotta Grisi, 
Cerrito, Fuoco. 

C'est d a n s le chef-d 'œuvre de ce bon 
Alexandre Duval , d a n s la Jeunesse de Hen-
ri V, ce drame-comédie don t les vicissitudes 
fo rmen t à elles seules u n d r a m e à par t , que 
M. Mazillier a trai té son ballet. L'action en 
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est vive, intéressante, pressée; la mise en 
scène abonde en tableaux gracieux, les pas 
sont dessinés avec beaucoup d ' imig ina t ion 
et de fantaisie. Joignez à cela des décors 
pleins de vérité et d'effet poHique, des cos-
tumes d 'une ravissante fraîcheur, et vous 
vous rendrez compte du succès du nouveau 
ballet. Quant à la débutante, il faut la voir 
sauter, tourbillonner, pirouetter, poser, vo-
ler dans le pas prodigieux du premier acte, 
pour j uge r combien c'est là une créature 
charmante et une artiste véritablement 
douée. 

M"" Dumilâtre, PIunkott et Robert a jou-
tent encore à l 'attrait du ballet. M"» Maria 
rempl i t avec sa grâce et son esprit habituels 
un rôle d é j e u n e page. Quan ta la musique, 
à quoi bon vous en par ler? elle est de M. 
Ambroise Thomas . 

Le succès que vient d'obtenir le théâtre 
des Variétés si-ra mémor.ibli!, comme t-, 
les succès de pièces qui ont aiteint dt^s ri 
cules sociaux ou extérieurs. Sport et Turf 
est une satire trè-i-caractéris.'e de la fausse 
gent i lhommerie de nos jours ¡'c'est avec ce 
luxe, cette coûteuse mise en scènO; cette vé-
ri té do costumes .«i remarquable aux Varié-
tés, qu'on est parvenu à reproduire tous ces 
types de la jeunesse enfutiiée qui encombre 
nos promenades. Hoffmann est l 'Anglais le 
plus amusant et le plus dist ingué qu'on ait 
v u ; Hyacinthe, un président i!o club très-
bouffon, et Flore, une lio.ine des (dus folles. 

— Une solennité musicale, d 'un genre 
tout à fait nouveau en France, .se prépare 
en ce m o m é h t , et aura lieu le vendredi 
24 de ce mois dans le local de l 'Hippo-
drome, barr ière de l'Étoilè, par les soins et 
au bénéfice do l'Association des artistes 
musiciens. Plus de 1500 musiciens, fournis 
par tous les rég iments d ' infanter ie , de ca-
valerie et d'artil lerie en garnison à Pans et 
dans la banlieue, ainsi que par toutes les 

légions de la garde nationale, se réun i ron t 
en un vaste orchestre sous la direction de 
H. Tilmant. Le programme se composera 
de morceaux tirés des chefs-d'œuvre de 
Spontini , Rossini, Auber, Meyerbeer, Ha-
lévy , Berlioz, et a r rangés spécialement 
pour celte circonstance. Il n'est pas dou-
teux que, sous le double rapport do la 
puissance de l'exécution et de la beauté 
du spectacle, ce festival militaire ne s u r -
passe tout ce que, jusqu'ici , on a tenté d 'a -
nalogue en Allemagne et en Angleterre. On 
peut se procurer des billeis d 'avance au bu-
reau de location de l 'Hippodrome, ou chez 
Bernard-Latte, marchand de musique, b)U-
levard des Italiens, au coia du passage de 
l 'Opéra. 

A ce Numéro est Jointe la planche 3197. 

L'UÏGISNE àes cheveux est ce qu on peut employer 
de mieux pour les empêcher de tomber et de blanchir, 
il est prouve que c'est le seul remède qui arrête et pre-
vienne la canilie et ¡ alope/ie, les conserve en leur eta t 
de jeunesse et de beauté — Rue Montmartre, 3 i. (AIT.) 

FOOLON, parfuineur breveté du roi. rue St-Honore, 372, 
Paris. CREME D'AMARILLVS BRBVETÉE. Extrait du 
suc qui ém^ne du bulbe d'amarillys et répand sur !a peau 
une blancheur et une suavité charmâmes Elle repare tous 
les eHets du contact de l'air, des fatigues et des maludies 
si préjudiciables a la fraîcheur du teint. Son succès, déjà 
constaté par reipérience, prouve que la CRÈME D'AMI-
RiLLis sera la fondation indispensable de toutes les re-
cherches de la toilette, et M. Foulon, qui en est l'inven-
teur, y trouve déjà aujourd'hui une célébrité justement 
méritée. 

l'or breiet d'invention. SAPOCETI, savon de blanc 
de baleine pour blandiir et adoucir la peau, préparé par 
GoERi-iN, breveté, 11, rue de la Paix, ci-devant l î , rue 
de Rivoli. La cétine saponifiée offre l'avantjgededonner 
un produit parfaitement inodore, s'impregnant sans les 
alterer des parfums les plus délicats, et conservant avec 
l'aspect nacre du blanc de baleine ses propriétés adou-
cissantes pour la peau. Très-soluble dans l'eau la moins 
lixivielle, la SAPOCETI fournit une mousse onctueuse et 
plus consistante que celle des autres savons, et forme, en 
raison de ces qualités, le savon de toilette le plus doux et 
le plus agréable. 

FRICK , teuiturier , rue de la Paix, 9 , connu par la 
perfection qu'il a innovee dans l'art de la teinture, et 
par les médailles et mentions qu'il a obtenues de la So-
ciété d'Encouragement et à l'exposition de ISI9, vient 
encore de trouver de nouveaux procédés à la vapeur, au 
moyen desquels il teint avec une célérité et une économie 
inusitees jusqu'ici toutes les Etoffes , en varie la couleur, 
nuance celles des cachemires j réservant les palmes et 
ravivant les couleurs passées; arlequine les palmes et 
lran,îes à volonté. Il teint, nettoie et apprête toutes 
espèces de soieries brodees, brochées , imprimees lou es 
couleurs, leur conserve le BRILLANT et la SOU-
PLESSE du neuf. — Les ateliers sont rue de la Made-
leine , 41 et 43. 

LE PETIT COURRIER DES DAMES 
Para i t tous les cinq j o u r s ; sept «rayures par m o i s , — et une double planche de pat rons et broder ies 

(g randeur naturel le) . 
On souscrit au Bureau , BOULEVARD DES I T A L I E N S , 1 , — et chez tous les Directeurs de poste . 
Prix pour trois mois : Pa r i s , 9 f r . ; les dépar t ement s , 9 fr . 5 0 ; et l ' é t ranger , 10 f r . — Avec u n e 

couver ture , 50 c. en sus. — Les lettres et envois d'arjçeiit doivent être alTranchis. 

IHPRIHERIB DE V DO.NDEY-DUPRÉ, RUB SAINT-LOUIS, 46 , AU MARAIS. 
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